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U qui engagea, il y a deux ans 3 la Société des fciences à prendre pour fujet 

d’un prix les hygromètres correfpondans, laiffant au choix des concurrens de per* 

feïïionner à cet effet let inftrumens déjà connus ou d'en inventer des nouveaux) 

fut la reflexion, qu'elle fit, qu’il étoit très difficile, pour ne pas dire impoffible, 

de trouver une matière, qui fut affés fenfible à l'humidité & et la féchcreffe de 

I’ atmosphere pour les indiquer par fies propres changemens, Cf qui confervat tou­

jours cette fenfibilité au meme dégré.

Pour cette raifon on infifia fur tout fur la comparabilité de ces inflrumens, 

puisque le défaut peut-être infépar able de tout hygromètre, celui de perdre 

avec le tems un peu de fa fenfibilité, deviendra moins important, à tnefure qu'on
X

fera parvenu à trouver les points fixes néceffaires à la comparabilité, Cf que la 

confiruïïion d’autres infirumens, au lieu de ceux qui ont perdu de leur ferfibilité, 

fera devenue plus Jimple Cf moins difficile.

JDanf uk tems, où tant de Natur edifies éclairés s’occupent a donner plus 

de perfection aux infirumens météorologiques, l'hygrometre en particulier n'a 

pas été négligé Cf tout récemment encore Mr. de Sauffure a traité ce fujet dans 

fes effays hygrométriques d’une maniere digne de la reputation qu'il s'eft acquifecifi 

jufie titre, Avff e m fuppofant que la quefiion propofée ne reft er oit pas fans re- 

ponfe, n a-t-on pas été trompé dans fon attente. La Société a repu cinq mé­

moires, admis au concours, qui auoient les devifes fuivantes:

Le



Le i er Quod fi deficiant vires, audacia certe laus erit.

Le 2d Quid vefper férus vehat, unde ferenas
Ventus agat nubes, quid cogitet humidus aufter.

Le 3e Facile indicabit ipfa natura vim fuam.

Le 4e Denfat, étant quæ rara modo , & qvæ denfa relaxat.

Le 5e Ignotas cogor inire vins.

Tous ces mémoires > excepté te premier, dont l'auteur avoit fait fon hygro­

mètre de fil de lin, prennent à tache de rendre fufceptible de comparabilité /’ infini­

ment inventé par Mr, de Luc Cf perfectionnépar Mr. Retz, qui fubfiitua la plu­

me au tube d'ivoire. Chacun de ces écrits contient de fort bonnes viles pour obte­

nir des points fixes, Cf des obfervotions faites avec foin, en particulier le^eCf le 

^.e; mais le ^e qu’on donne ici au public, avoit au jugement de la Société, l'avantage 

d’avoir le mieux determiné les points fixes enquefiion, Cf le prix lui fut décerné 

en confequence. Car bienque le point de ta plus grande humidité que l’auteur a ob* 

tenu moyennant la glace fondante, ne foit pas celui de l’humidité abfolue, à caufe 

que l’eau dans cet état rieft pas entièrement fluide, comme l'a très bien obfervé 

l’auteur lui meme, c'efi toujours un point fixe, qu’on peut retrouver. Et quant 

au point fixe de la flécher effe, l’auteur après bien des difficultés qu'il a fallu fur- 

monter, l’a trouvé d'une maniere fure Cf précife par le moyen du mercure chauffé 

à un dégrécertain. Aujji efi-ce par cette invention furtout qu’il a réuni tous les 

fuffrages en fa faveur.

ME-



MEMOIRE,
SUR UNE

NOUVELLE METHODE
POUR

LA CONSTRUCTION DES HYGROMETRES CORRESPONDANSE 
À POINTS FIXES, TANT DE SECHERESSE, QUE D’HUMIDITE,

Ignotas cogor inire vins.
Ovid. Er.

L’Origine des inftrumens deftinés à mefurer l’humidité de l’Atmosphère, eft fi 
ancienne, les eflais faits fur les matières employées à leur conftruction, ont 

été fi multipliés, leur forme fi variée, que leur peu de fuccès paroit devoir etre at­
tribué à quelque erreur générale, foit dans le principe de leur conftruélion, fois 
dans celui de leur graduation qui n’a peut - etre jamais été relative aux Phoenomènes 
qu'il? doivent indiquer. Je crois aufli que nous nous formons en général, de la 

.marche q«<j ces inftrumens doivent avoir , une idée qui n’eft pas entièrement jufte, & 
que, faute de bien connoitrc les loix que fuivent les variations de l’humidité atmos­
phérique , nous croyons fouvent lTnftrument en defaut, tandis qu’il indique réelle­
ment ces variations que nous nous repréfentons différentes de ce qu’elles font réelle­
ment, & dont nous ne connoiflons probablement pas encore parfaitement, ni les 
caufes, ni les regles. L’humidité invifible eft elle difioute par l’air & intimement 
liée avec lui, ou y flotte-t-elle fufpendue, répandue inégalement & pour ainfi dire 
par pelotons comme nous le voyons quelque fois à l’humidité vifible des brouil­

lards ?
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lords? certains corps folides n’excercent ils pas fur ¡’humidité une attraction fen- 
iïble, tandis que d’autres font au contraire doués d’une efpece de repulfîon, même 
quand ces corps ne different pas en degré de chaleur ? les inatieres qu’on employe 
dans la conftruélion des hygrometres, n’attirent elles pas l’humidité jusques à ce 
que leur attraction eft en équilibre avec celle de l’air ambient, après quoi elles ne 
s’en chargent plus? n’y a-t-il pas pour l’air un certain point de faturation au delà 
du quel il ne peut plus diffoudre les parties aqueufes <Sc ce point ne depend-t-il 
pas du degré de chaleur de l’air? N’y a-t-il pas enfin >une grande difference 
entre les effets de l’humidité, diffoute & intimement liée avec l’air celle qui 
n’y e’ft qu’immifcée ou qhi y flotte en forme de vapeurs. Je pourrois ajouter 
encore bien d’autres queitions de cette nature aux quelles je doute qu’on puiffe, 
d’après nos connoiflances actuelles, donner des reponfes entièrement claires, de­
ceives <Sc fatisfaifantes. - Les idées qu’on fe forme là deffus, influent cependant 
fur ce que nous attendons de l’inftrument dont la marche doit indiquer la qvantité 
& les variations de cette meme humidité, & nous Tommes peut-etre iouvent par 
nos fuppofitions mécontens de fon exactitude tandis qu’elle eft aufli grande qu’on 
peut l’exiger.

Pendant 334 ans’que je me fuis occupé à perfectionner les hygrometres, 
combien de fois n’ai je pas été tenté d’abandonner l’entreprife, rebuté par des irré­
gularités & anomalies imprévues, toujours nouvelles, que je regardois comme 
autant de défauts de mes inftrumens, tandis qu’elles é oient au contraire, comme 
j’en ai été convaincu par la fuite, des preuves de leur grande fenfibilité & de leur 
exactitude à indiquer des Phoenomènes que je ne foupçonnois pas. Mais fi de 
pareilles caufes ont Peuvent fait abandonner l’entreprife de perfectionner un inftru- 
ment aufli utile que l’hygromètre, je crois cependant qu’une autre circonftance bien 
plus effentielle y a mis le plus grand empêchement, c’eft à dire, le défaut de quel­
que vrai principe, dans la graduation de leur échelle. Je ne fçais pa quelle fata- 
lit' on a toujours fuivi dans cette graduation, toute autre proportion ou mefure, 
que eelle de l’humidité qu’ils doivent indiquer*. Il feroit fuperflu d’entrer dans quel­
que détail à l’egard des anciens hygromètres conftruits de cordes , boyeaux, cou- 
peaux de bois, planchettes à engrenage &c. &c. dont la gradua ion etoit entièrement 
vague & arbitraire; Il fuffit de parler de ceux deMfrs de Luc, Retz& Buiffart, qui 
quoiqve portés á un point de perfeâion qu’on avoit à peine efperé, n’ont pourtant 
pas entièrement rempli le but.

Quelque
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Quelque ingenieufe que foit i’idée des Hygromètres comparables de 

Mr. de Luc, ce fçavant Phyficien , après avoir le premier fcû determiner un point fixe 
pour le commencement des divifîons de l’echelle, s’en eft tenu là , & au lieu de 
chercher un fécond point, foit de féchereffe, foit d’humidité relative, a pris une 
route differente, formant le reite de l’echelle fur le principe du Thermometre. 
Delà il refulte naturellement, que la propriété Hygrométrique de l’inftrument de« 
pendant de circonftances toutes differentes de celles qui le foumettent à l’influence 
de la chaleur, & ces dernieres étant presque les feules aux quelles Mr. de Luc a eu 
égard, des inftruments conftruits d’après cette methode ne peuvent etre correfpon- 
dans, mais différeront toujours entre eux, plus ou moins, à mefure que le mer­
cure monte plus ou moins au delà du point fixe d’en bas.

Pour remédier à ce défaut Mfrs de Retz & Buiffart ont adopté, châqu’un 
Séparément, d’autres principes de graduation, meilleurs en ce qu’ils font plus re­
latifs à la qualité hygrométrique de l’inilrument, mais ni affez exacts dans l’execution, 
ni de nature à determiner tout à fait cette propriété hygrométrique qui fait pour­
tant la qualité effentielle. Ayant trouvé, par la methode de Mr. de Luc, le point 
de la glace fondante, ou le commencement de la divifion, ils placent en fuite l’hy­
gromètre dans de l’eau chauffée jusques à un certain degré (25 de Reaumur fuivant 
Mr. Retz, ¿^48 du meme Thermomètre fuivant Mr. Buijfart) le point ou le mer­
cure monte alors leur fert de fécond point fixe, Mr. de Retz divisant l’intervalle en 
5 & Mr. Buiffart en 4 degrés; cela determine affés exactement l’influence de la 
chaleur fur ces hygrometres enforte qu’on eft fur, qu’il faudra ajouter ou déduire 
I degré de l’echelle de Mr. Retz pour chaque 5 degrés que le Thermomètre defeend 
ou monte au delà du Zéro, & un degré de l’echelle de Mr. Buiffart pour chaque 
12 degrés que le Thermomètre varie au deffous ou au deffus du dit Zéro ou point 
de congélation. N’ayant pû me procurer les éciits mêmes de Mr. Retz, ni ceux 
de Mr. Buiffart, & ne connoiffant leurs methodes que par les précis inférés dans les 
journaux, je ne f$ais fi ces Meilleurs ont eu autre chofe en vüe que de determiner 
plus facilement, que par le procédé de Mr. de Luc, l’influence de la chaleur & du 
froid fur leurs inftrumens, moins difpendieux <Sc d’une conftrudion plus aifée que ceux 
du dernier. Cependant comme Mr. Buiffart obferve au reffe les memes regles, que 
Mr. Sultzer fuit dans la conftructon des Thermomètres, il paroit avoir uniquement 
eu en vüê le principe Thermometrique. Quoi qu’il en foit, une circonftance heu- 
reufe, commune à l’un & à l’autre procédé, determine en partie la qualité Hygra»
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métrique ou plutôt la foupleffe de la plume, puis que l’eau chaude mouille plus que 
l’eau froide (s’il m’eft permis de me fervir de cette expreflîon peu philofophique), 
à quoi il faut ajouter que la plume, s’amolliffant dans l’eau chaude, cede à la 
preffion de la colonne de mercure, d’autant plus qu’elle eft plus mince; confidéra- 
tions qui ont peut-etre occafionné la difference qui fe trouve entre la methode de 
Mr. de Retz & celle de Mr. BuiiTart dans le degré de chaleur qu’ils donnent à l’eau ¿ 
mais malgré ces deux circonftances, la determination de la qualité hygrométrique 
qui en refulte eft fi imparfaite, fi peu exacle, que des hygromètres conftruits ainfi, 
par differentes perfonnes, peuvent varier de io, quelques fois meme de 20 degrés, 
& que conftruits par une même perfonne, elle n’eft jamais fure d’en obtenir qui cor- 
refpondent plus près qu’à 4 ou 5 degrés, malgré une égalité auffi exacte que poifible 
dans la grandeur & la preparation des plumes, 1« calibre des tubes &la quantité ou le 
Volume du mercure employé ; la raifon en eft toute fimple : leur graduation depuis 
le point fixe de la glace fondante depend presque entièrement du volume du mercure 
& de fa dilation par la chaleur, tandis que la marche réelle de l’inftrument fuit la 
dilation de la plume ou fon expanfion par l’humidité & fa contraction par la fe- 
ehereffe, ainfi la divifion de l’echelle qui eft très peu relative à ces dernieres varia­
tions , ne peut les indiquer egalement dans deux inftrumens differens. Au refte en 
fuppofant meme qu’on obtint par cette methode, une determination plus parfaite 
de la qualité hygrométrique elle feroit toujours accompagnée d’un grand inconveni­
ent par la petiteffe de l’intervalle entre les deux points fixes, qui n’etant que de 
4 à 5 degrés eft très dificile à faifir exactement, & dans lequel la plus petite erreur 
eft de grande confequence, puisqu’elle fe multiplie 15 à 20 fois, dans la totalité de 
de l’echelle, qui contient autant de fois ce petit intervalle.

Ce font là à mon avis, les defauts les plus effentiels des hygromètres connus 
jusques ici, car on ne peut ranger fous le titre d’hygrometres les differens moyens 
propofés pour mefurer l’humidité contenue dans l’air, foit au moyen de l’abforb- 
tion par les fels alcalins ou autres, foit par celle des differentes fortes d’air faftice 
nouvellement connue, foit enfin par le vuide plus ou moins confidérable qu’une cer­
taine quantité d’air humide doit laiífer dans un vaiffeau exposé à un certain degré de 
chaleur, & enfuite plongé dans du mercure on une autre liqueur froide dont on me- 
fure alors la quantité entree dans le vaiffeau ; ce feroient là des experiences hygromé­
triques y mais non des hygrometres : elles pourroient fervir à confia ter certains degrés 
de l’hygrometre. Mais j’efpere pouvoir indiquer pour cela des moyens plus furs &plu$ 
fimples. Avant



Avant que d’entrer dans le detail delà nouvelle methode que j’ai fuivie dans la 
oonftruclion & graduation de mes Hygomètres, il fera néceffaire de dire quelques 
mots fur da nature des matières qu’on peut employer, & d’eclaircir quelques doutes 
qui peuvent refter fur l’égalité confiante de la propriété hygrométrique de ces matières.

Plufieurs obfervations recueillies, & un grand nombre d’experiences faites 
exprès, m’ont convaincu que presque tous les corps folides elaftiques, capables 
de s’imbiber d’humidité & de s’en dépouiller enfuite dans une temperature plus féche, 
gardent cette propriété au meme degré, tant que leur texture ne fubit pas quelque 
changement confiderable: mais, comme tous les corps du regne animal ou végétal 
& meme ceux du minerai qu’on pourroit employer font à la longue détruits out 
au moins confiderablement changés quand on les expofe pendant longtems à de 
fortes variations d’humidité & de fechereffe, il ne fe peut pas à parler exactement, 
qu’aucun de ces corps garde la propriété hygrométrique inalterablemente heureu- 
fement il fuffit pour l’ufage qu’ils la gardent jusques à un certain point, &, 
que pendant un laps de tems un peu confiderable, ou ne puiffe pas y appercevoir de 
diminution fenfible; on pourroit alors fubftituer de nouveaux inftrumens aux anciens 
qui commenceroient à s’alterer; encore n’eft il pas dit que les memes matières, qui 
expofées à des grandes variations, comme les extremes de l’humidité & de la feche- 
reffe, s’altereroient au bout de ce tems, ne puiffcnt fe conferver inalterables pendant 
une longue fuite d’années, expofées simplement aux variations de l’atmosphère. 
Les experiences de Mr. de Luc fur l’ivoire & celle que j’ai fait moi même fur les 
plumes paroiffent nous en affurer. Plufieurs vieux Hygomètres, & entre autres, un 
que j’avois conftruit depuis près de trois ans & qui pendant tout ce tems, mais parti­
culièrement la derniere année, étoit refté pendu près du fourneau dans une chambre 
ou l’air etoit toujours très fee, defeendirent, à l’epreuve que j’en fis, exactement au 
meme point dans la glace fondante qui avoit été pris & marqué à plufieurs reprifes 
avec le plus grand foin, lors de leur premiere conftruction, ils remontèrent aufiï 
enfuite, au meme point ou ils avoient été auparavant à l’air libre, & que j’avois 
en foin de conftater par la comparaifon avec d’autres hygrometres avant de les mettre 
dans la glace. Plufieurs autres hygrometres conflruits en differens tems, fe font 
trouvés correfpondans après plus d’une année qu’ils avoient été éxpofés â l’humidité 
de l’air libre, & non feulement correfpondans entre eux, mais aufii avec des inftru­
mens de plus vieille date confervés dans une temperature plus P che : ceux qui difte- 
roient d’abord, ont toujours différé du meme nombre de degrés, annotés dans le

journal 



journal qtie je tiens fur leur conftruétion, leur marche & les differens incidens qui 
peuvent y arriver, ou les obfervations qu’ils me fournirent. Un feul, dont le 
tube avoit plus de 2 pieds de longueur enforte que la pefanteur & la preflîon de la colonne 
de mercure étoit très confidérable, & dont la plume étoit extraordinairement mince, 
m’a paru rallentir fa marche & avoir de la peine à fuivre les au res en remontant, 
tnais c’etoit de fi peu que je n’aurai pu m’affurer fi la plume avoit réellement fubi 
quelque changement, qu’en l’éprouvant dans la glace fondante, & l’inftrument fut 
caifé par accident avant que j’euife l’occafion de faire cette epreuve; à tous les autres 
dont la longueur n’a jamais excédé un pied je n’ai point apperçu de changement après 
les premiers huit jours, meis pendant cet intervalle il arrive quelques fois quoique, 
rarement que le mercure s’afaiife d’un ou de deux degrés <Si que je fuis obligé de les 
marquer de nouveau; changement que je crois devoir etre presque toujours rejette 
fur quelque bulle d’air , ou humidité cachée dans l’interieur de la,plume qui s’échappe 
au bout de ce tems; une ou deux fois j’ai été convaincu, que c’etoit là le cas; & plus 
ieurs obfervations l’ont confirmé depuis quelques fois aufïi la plume fe prête-1-elle 
peut-etre, à la preflion du mercure, jusques à un certain point, ne lui cedant plus 
par la fuite, comme un nouveau reffort peut s’afaiifer d’une petite quantité la pre­
miere fois qu’il eft bandé fans perdre enfuite quelque cbpfe de fon elaflicité, fi on 
ne le forcejpas au delà d’un certain point.

Ces epreuves réitérées m’ayant convaincu que les plumes avoient les qvalités 
requifes pour former les hygrometres , leur forme naturelle leur donnant encore une 
grande furface proportionellement à leur contenu , ce qui en diminuant ¡la proprié­
té thermometrique, augmente au contraire celle qu’il leur faut comme hygrometres 
& leur elaflicité permettant de les rendre plus minces que l’ivoire, j’ai cru devoir 
m’en tenir à perfectionner l’inilrument de Mfrs Retz & BuiiTart qui par fa forme eft 
de même que celui de Mr. de Luc, très commode , & plus analogue que les anciens 
hygrometres, aux autres inilrumens metheorologique. Je crois meme qu’on ne 
pourra gueres fubftituer aux plumes quelque matière plus convenable; très content 
fi j’ai pû donner aux methodes de ces Mffrs quelques degrés de perfection de plus, 
je rendrai moi même le plus fincere homage au genie de ceux qui ont les p.temiers 
enrichi la fhifique d’un infiniment auifi utile.

PRIN-
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PRINCIPES
-J

\ DE LA

NOUVELLE GRADUATION.

T „es Hygrometres de Miïrs de Luc, Retz & Buiflart étant fujets à l’influence de 
la chaleur & du froid, il a été néceifaire d’en determiner la quantité pour pouvoir la 
déduire & obtenir ainfi les vraies variations de l’humidité ; je n’ai rien à ajouter à 
la méthode que Mr. Retz a indiqué pour determiner cette influence : fa methode me 
paroit la plus fure, la plus facile & la plus convenable, puisqu’on n’eft obligé d’em­
ployer qu’une petite chaleur , incapable de déranger la texture de la plume, quelque 
mince qu’elle foit; je ne m’arrêterai donc qu’à la determination de l’influence de 
l’humidité, point le plus effentiel, qui à été negligé jusques ici & qui fait auflï le 
fujet propofé par l’academie puisqu’il s’agit de determiner un point fixe de fechereife 
aufli bien que d’humidité.

On a déjà par la gtacc töndamc un point fixe d’humidité & on p ut le re­
garder comme celui de l’humidité abfolue, quoique avec un inftrument fur lequel la 
chaleur & le fro'd n’auroient aucune influence le point de la glace fondante ne feroit 
pas le point le plus bas, l’eau étant réellement d’autant moins humide qu’e leeftplus 
froide, mais la difference eft je crois fi petite qu’on peut, fans erreur fenfible, prendre 
ce point pour celui de ;a plus grande humidité.

Si l’on pouvoit determiner de mûme un point de fécherefle abfolue, l’inftru- 
ment feroit parfait; quand à la graduation , puisqu’on pourvoit alors rendre les degrés 
proportionels à la vraie quantité de l’humid té; mais, quoique plufieurs experienc.s 
dont je rendrai compte dans les obfervations qui fuivront ce mémoire, femblent me 
promettre de parvenir à faifir ce point avec affez de précifion, je n’ai pas eu occafion 
d’en faire affez pour ofer le determiner encore; l’academie ne le demande pas non plus 
pour le préfent, & fi on peut-etre affuré d’un point peu éloigné de cette fechereife 

' abfolue nia tâche eft remplie.

U
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La premiere idée qui m’eft venue, etoit de placer l’hygromètre dans un vafe 
plein d’air entretenu dans un certain degré de fechereife au moyen d’une chaleur tou­
jours egale : après plufieurs epreuves je fus cependant obligé d’abandonner ce moyen 
qui ne me donna jamais un point vraiment fixe, mais quelquefois affecté de l’état 
de l’atmosphere ambiant extérieur, tantôt de la fituation de l’inftrument dans le 
vaiffeau , toujours incertain de pluiieurs degrés & accompagné de l’inconvenient qu’il 
fall oit une très forte chaleur fans quoi la variation étoit encore plus confiderable. 
Après plufieurs autres tentatives infruélueufes, je tombai fur l’idée de placer l’inftru- 
nient dans du mercure purgé de toute humidité par le feu, & entretenu à la chaleur 
de 2^ degrés de Reaumur; mais quel fut mon etonnement quand je vis que le mer­
cure de l’hygrometre defcendoit au lieu de monter ; reïtei ant cependant 1’experience 
plufieurs fois je remarquois qu’il remontoit après quelque tems & qu’à la fin il s’ar­
rêtait effeélivement à un point au delà de celui ou il avoit été à l’air libre; je par- 

-vins après plufieurs effais à obtenir un point tolerablement confiant, mais très dificile 
à faifir, puisque la moindre variation dans le procédé en caufoit aufii dans le degré 
auquel le mercure s'arrêtait; c’etoit le 84 point de mon echelle, & on verra par 
la fuite qu’il n’etoit pas loin du vrai point fixe qu’on obtient par le moyen du mercu- 

-.re au dit degré de chaleur. Je m’en contentais longtems faute de mieux, jusques 
à ce que réfléchiffant fur la nature des liquides plus ou moins aqueufes qui me pa- 

. roiffoient devoir affecter l’hygromecre dincrcinciit, je viuo trouver en elles un meil­
leur moyen pour fixer mon fécond point: j’en fis l’effai avec le lait écrémé, la gom­
me adragante diffoute dans de l’eau, & quelques autres mélanges de cette efpèce, 
& j’eus la fatisfaâion de m’appercevoir que je pourvois mieux réuifir par ce chemin, 
quoique la difficulté d’obtenir toujours des liqueurs d’une même pefanteur fpécifique, 
ou qui contenoient une égale quantité d’eau, ne fût pas peu embaraffante: cela 
tourna enfin mes idées du coté de l’efprit de vin très rectifié ou 1’Alcohol dont la pe­
fanteur fpécifique eft déterminée & qu’on peut toujours obtenir de la même force en 
le diftillant fur le fel de tartre ; mais ayant lieu de craindre que 1’Alcohol pur n’en­
durcit les plumes, je le mêlai avec une quantité d’eau déterminée, & je confiatois 
la pefanteur fpécifique du melange par; un hydromètre ordinaire; cet expedient 
me réuffit parfaitement: je parvins à fixer le degré 30 de mon échelle au moyen de 3 
parties d’Alcohol & 1 partie d’eau de pluie difiilée, employées à la temperature de la 
glace fondante, point qui m’eft toujours refié fixe depuis; j’aurois encore pu obte­
nir un troifieme point autour du yoeine degré par l’Alcohol tout pur fi des obferva- 
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tions antécédentes non relatives aux hygromètres, ne m’avoient «pris, que l’efprit de 
vin endurcit ou raccornit très fort les plumes qui y relient trempées quelque tems 
confiderable.

Je defirois cependant toujours d’avoir un point fixe plus haut que celui de 30 
degrés, afin d’éviter l’erreur, qui peut réfulter par la multiplication d’une petite db 
fiance, qui eft contenue plufieurs fois dans la totalité de l’échelle; je me remis donc 
aux eflais avec le mercure. Plufieurs circonftances m’avoient fait foupçonner, que fon 
premier abaiffement & les irrégularités qui me chicanoient, étoient occafionnées par 
l’humidité de l’atmosphère, légèrement attachée à la furface de la plume & forcée 
d’entrer dans fa fubftance, par la repulfion du mercure, qui joignoit cette iurface 
trop exactement pour permettre l’évaporation ; i’effayois donc de faire evaporer cette 
humidité en retirant la plume de teins en tems & la réplongeant derechef dans le mer­
cure chaud; cela me réüffic au delà de mon efperance: le mercure monta de plus en 
plus & s’arrêta enfin à un certain point qu’il ne paifoit plus, tant que je n’augmen- 
tois pas la chaleur. J’eus ainfi à 25 degrés de chaleur (thermom. de Reaumur) un 
gerne point fixe qui fait le 90erne degré de la divifion de mon echelle. Nombre d’ex­
periences m’ont confirmé que ce point eft très certain, pour le moins autant qui celui 
de la glace fondante, & que ces deux points pris avec exactitude on eit fûr, pour la 
plupart de tems d’obtenir des inftrumens entièrement correfpondans, ou qui ne diffè­
rent tout au plus que d’un demi degré :-erreur qui n’eft d’aucune conféquence dans 
ces hygromètres dont la marche journalière à l’air libre eft dans certaines faifons 
de 50 à 60 degrés, ordinairement de 30 à 40, & rarement de moins de 20 degrés 
par jour, dans quelle faifon que ce foit.

Après avoir ainfi obtenu des points fixes tels que j-e pouvois les, defirer, je 
tachai de rendre moins embarraffantes la déduction de l’influence du froid & de la 
chaleur, qui dans les hygromètres de Mffrs Retz & Buiflart exige un calcul plus ou 
moins long, qu’on pourroit à la vérité s’épargner en partie au moyen de tables tou­
tes calculées pour chaque degré du thermomètre, mais qui ne laiffe pas de rendre 
l’ufage de l’inftrument moins aifé, & de caufer quelques fois de la confufion, d’au­
tant plus que la qualité thermometrique & hygrométrique n’étant jamais ou très ra­
rement en même proportion dans differens inftrumens, puis qu’elle depend (comme 
je l’ai montré) de caufes différentes,' il faudroit une table & un calcul à part pour 
chaque inftrument.
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Le moyen que j’y ai fubilitué, me paroit promt & en meme tems 
très exact.

L’echelle graduée (Fig. i. & 3.) B. B. eft mobile ; la planchette E. (Fig. 2-) 
fur la quelle fe trouve attachée la plume avec fon tube, porte entre la petite gardette 
A. A. (Fig* i.) qui couvre la plume & l’echelle mobile B. B. les [degrés thermome- 
triques, determines fuivânt la methode de Mr. Retz, & marqués de 5 en 5 , de façon 
qu’il y à 30 degrés au deifous & autant au deffus du Zéro ou de la ligne du mi­
lieu qui fe trouve en C C. ; en bas de l’echelle mobile on voit en D. D. une languette, 
portant un vernier qui par fes divifions marque chaque degré fur la petite échelle ther- 
inométrique; les divisons hygrométriques font enfuite tellement ajuftées fur la grande 
echelle, ou l’echelle mobile, que, quand les afterismes ou la ligne du milieu du renier 
coïncide avec la ligne du milieu de la petite echelle, le Zéro de la grande fe trouve ex- 
ûftement coïncidant avec la marque fui* le tube qui defigne le point de la glace fondante, 
comme on le voit par la Fig. jere; par ce méchanîsme on n’a qu’a mettre (en glis- 
fant l’echelle mobile,) le vernier fur le degré rhermometrique marqué par un vrai 
thermomètre, foit au dellus foit au deifous du point de congélation & le degré 
que l’inftrument indique alors, fera le vrai degré hygrométrique, puisque par cette 
opération on a hauffé ou baiffé l’échelle mobile d’autant que le mercure de l’hy­
gromètre aura été baiffé ou hauffé par la feule influence du froid ou de la chaleur. 
On n’a pas même befoin de repéter cette opération chaque fois qu’on obfervel, car 5 
degrés de variation dans le thermomètre n’occafionnant qu’à peuplés un degré de va­
riation dans l’hygromètre, & le thermomètre ne variant guéres dans la journée au 
delà de 10 degrés, on peut mettre le vernier fur la hauteur journalière moyenne du 
thermomètre par exemple à 20 degrés, & en regardant Amplement le vernier on 
eftime aifément les parties de degrés qu’il faut ajouter ou déduire pour ce que le her- 
jnomètre aura defeendu au deifous ou monté au delà des dits 20 degrés, puisque ces 
parties feront toujours égales à l’eipace qu’il auroit falu faire parcourir au vernier, pour 
le mettre fur le vrai degré. La moindre habitude rendra cette methode très facile.

Ap ès avoir ainfi donné une idée générale de la nouvelle methode pour la 
graduation des hygromètres il faudra entrerun peu dans le détail de leurconftruclion; 
l’experience de 3 à 4 années & plus d’une trentaine de ces inftrumens que j’ai con­
struits, m on. appris qu il y a bien des chofes à oblerver, b;en des precautions àprèn- 
dre pour pouvoir réüflir à les rendre aufli exaéts que leur deftination l’exige; je tâ­
cherai donc de donner ici aufli clairement qu’il m’eft poflibie une
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DESCRIPTION
PRATIQUE, ET DETAILLEE

DE LA 

CONSTRUCTION DES HYGROMETRES, 
A POINTS FIXES D’HUMIDITE ET DE SECHERESSE.

y wa premiere chofe dont on doit s’occuper eil: le choix des plumes : celles d’oyes or­
dinaires m’ont paru les meilleures quoique je me fois jiufli fervi une ou deux fois 
avec fuccès de celles d’autres grands oifeaux aquatics fauvage; mais une chofe efien- 
tielle eft de choifir des plumes unies, bien tranfparentes, <& fans rayes, ou taches 
blanchâtres puisque ces endroits étant toujours plus dures & plus épaiffes, on ne 
peut guère parvenir à rendre une telle plume également mince partout; plus les plu­
mes font tranfparantes, plus elles ont d’elailicité, mais il faut que cette tranfparance 
foit naturelle & non l’effet de l’art, car les plumes préparées, qui ont paffé par le 
feu, comme la braife ou la cendre brûlante, ne valent rien étant trop caftantes, mais 
de les defécher un peu, en les pa fiant par de la cendre modérément chaude, peut etre 
bon, pour détacher plus aifément la moéle en dedans de la plume ; il faut encore 
que la petite membrane qui ferme le bout foit entière bombée & non deféchée. 
Ayant choifi des plumes qui ont les qualités requifes, droites & les plus cilindriques 
qu’on peut trouver, on les coupe d’une longueur 12 fois plus grande que leur dia­
metre moyen; plus, la proportion entre la longueur de la plume & fon diamètre eft 
grande, plus elle a de furface vis à vis de fon contenu, & plus fa qualité hygromé­
trique qui depend en grande partie de fa furface, fera confidérable; je fixe cette pro­
portion comme 1 â 12 ; on ne peut guère en’général leur donner plus, cela faifant 
ordinairement toute la longueur du tuyau de la plume, & on trouvera dans la prati­
que plufieurs avantages à s’en tenir à une certaine proportion qu’on n’eit pas obligé 
à changer. On fe procurera enfuite de petits batons de bois dur , d’ivoire ou mieux 
encore de métal, qu’on travaillera au tour jusquesà ce qu’ils rempliffent exactement & 
un peu à force tout le dedans des plumes; on leur laiffe un manche pour pouvoir 
les tenir plus commodément. Il s’agit alors du travail le plus eifentiel & le plus 
dificile celui d’amincir les plumes; pour cet effet on commence par les amollir dans 
de l’eau presque bouillante, après avoir entouré de fil le gros bout fur une longueur 
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de 3 diametres, pour empêcher que le couteau n’entame cette partie, deftinée à con 
tenir le tube de verre, & qui par conféquent doit etre confervée dans toute fa force. 
Quand les plumes ont été bien amollies, on en retire une, la met fur fon baton & 
commence par la rader avec un couteau on autre inftrument d’acier bien trempé <St 
aiguifé, tournant toujours la plume, épargnant le petit bout qui eft naturellement 
mince, prenant garde de ne pas endomager la petite membrane qui le bouche & ta­
chant d’obtenir une épaiifeur égale partout, ainfi il faut travailler un peu plus le dos 
& le ventre ou le deifous de la plume, que les cotés qui font ordinairement plus min­
ces; (j’appelle cotés de la plume, les endroits qui prolongés repondent aux barbes) fi 
on s’apperçoit de quelque endroit plus épais que le refie on y revient jusques à ce que 
la plume cede également partout à la plus petite preffiôn de l’ongle; vers la fin de 
l’operation il faut oter le baton, remplir la plume d’eau, & tenant le bout fermé avec 
le pouce, continuer à l’amincir ainfi, fans quoi on risqueroit de la cafier, on ne 
peut pas non plus tant que le baton y refte s’appercevoir fi bien de l’égalité de la fou- 
pleife. Quant on l’a rendue anili mince que poflïble on qu’on la fent fous le doigt 
comme une veille également fouple par tout on la laifie refroidir & fécher; elle doit 
alors etre fentie fous le doigt à peu près comme une vefíle de mouton féche, fi. elle 
eft plus dure il faut encore la mouiller dans l’eau chaude & l’amincir de nouveau. 
Le travail eft dificile, on gate, cafie, ou déchire bien des plumes avant d’y etre ac­
coutumé , mais il eft indifpenfable de rendre la plume aufli mince qu’on peut, la bon­
té de l’inftrument en depend, & on feroit fans cela, comme on va le voir par la 
fuite , obligé de rétravailler les plumes, après qu’elles font remplies de mercure, & 
que le tube y eft attaché, ce qui a des grands inconveniens.

Cette préparation des plumes achevée, on choifit les tubes; les calibres les 
plus commodes font entre | & | de ligne ; un peu moins thin fixieme de ligne efl le 
meilleur; la longueur de l’inftrument ne pafle pas alors un pied & l’échelle fera ce­
pendant de y â 8 pouces enlbrte que les degrés deviennent afiez grands; on pourra 
aifément donner ifiuë aux bules d’air s’il en étoitrefté par m'garde: ajouter ou oter du 
mercura & même nettoyer le tube en dedans avec un fil de fer entouré d’un peu de 
coton au bout, en cas qu’avec le tems le mercure faliroit le tube & s’y attacheroit. 
On s’affure de l’égalité du calibre par tome la longueur du tube, de la façon qu’on 
le pratique avec les tub:S des thermomètres, prenant bien garde qu’il n’y entre aucu­
ne falité ni humidité, pas même de l’air humide, ainfi il eft bon que les bouts des 
tubes relient fermés jusques à ce qu’on s’en fert. Le bout deftiné à etre mafiiqué 
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¿ans la plume doit y entrer très jufte & on lejime tout autour auilï loin qu’il doit 
entrer, afin d’oter la politure & faire mieux tenir le maftic. Afin de faciliter la mar­
che de mercure & empêcher qu’il ne s’arrête de l’air entre la furface platte du bout 
du tube & celle du mercure, on peut ramollir le verre à la lampe & élargir l’ouver- 
tureieu forme d’entonnoir au moyen d’un poinçon de fer qu’on y enfonce, mais cette 
petite précaution n’eft pas indifpenfable.

Ayant apreté les tubes aux quels on laiffe environ un pied de longueur, il 
faut procéder à remplir les plumes de mercure & y maftiquer les tubes ; le mercure 
doit etre chauffé dans une cuillier de fer jusques à ce qu’il eft prêt à bouillir, afin 
d’en chaffer toute humidité aufli bien que l’air qu’il contient, l’ayant enfuite laiffé re­
froidir au point qu’on peut le toucher, on en remplit jusques à une ligne près les 
plumes qu’on a eu foin de chauffer, fécher, & bien nettoyer en dedans avec un 
pinceau; on fait fortir par le moyen d’un crin ou d’un fil de fer mince les bulles d’air 
qui auroient pu reifer attachées au fond ou aux parois de la plume. Le bout limé 
d’un tube eft enfuite fortement chauffé à la bougie, jusques à ce que la cire d’efpagne 
fond deffus , & lors qu’il en eft bien enduit, on le fait entrer tout doucement dans 
la plume, l’enfonçant peu â peu <Si preffant tout autour afin que la plume s’attache 
bien & qu’il ne vienne point de mercure entre deux; fi cela arrivoit il faudroit un peu 
chauffer la plume meme dans cet endroit, & toujours la preflânt <St la tournant 
entre les doigts tâcher d’obtenir un contaft parfait, puis qu’il arrive fans cela que 
les petites particules de mercure reftées entre la plume & le tube s’ouvrent avec le tems 
un paffage, le quel s’elargiffant peu â peu par la preffion du réfte de la colonne, une 
partie du mercure s’écoule à la fin <& gate tout l’inftrument qui ne peut plus fervir 
avant d’etre refait. A mefure qu’on fait entrer le tube dans la plume, le mercure 
monte & il doit fe trouver presque jusques en haut du tube quand celui ci sera entré 
de toute la quantité des 3 diametres, car fi on trouveront enfuite en marquant l’in- 
ftrument qu’il y a trop de mercure, il eft a fé d’en faire fortir telle quantité qu’on 
veut mais il n’eft pas auffi aiféd’en faire entrer s’il y en a trop peu. Le tube bien attaché
on couvre pour plus de fureté la partie maftiqué avec un collier de laiton qui doit 
commencer là ou le tube finit en dedans delà plume, & furpaffer un peu l’endroit 
où la plume finit en dehors fur le tube: ce n’eft pas uniquement pour empêcher la 
plume de fe fendre dans cet endroit qu’on l’affure avec le dit collier, c’eft encore pour 
empêcher que cette partie ne puiffe etre mouillée, ce qui outre l’irrégularité que cela 
pourvoit occafionner dans la marche de l’hygromètre, pourroit encore en faifant en- 
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fier cette partie avec le teile détacher la plume du tube ; auffi faut il avoir foin que le 
maftic avec le quel on attache le collier, rempli fie fi bien tout l’intervalle entre la 
plume & le collier qu’aucune humidité nepuiffe s’infinuer entre deux; & pour empê­
cher encore que l’efprit de vin dans le quel ou marque l’un des points fixes ne puifie 
diifoudre le maftic on couvre les jointures en haut & en bas d’un ciment fait de ver­
nis à l’huile, de blanc de plomb & d’un peu de cinabre : enfin, pour que la pouiïie- 
re & l’humidité n’entre pas dans le tube par en haut, on bouche fon ouverture avec 
Un petit cilindre de bois doux, ajufté au calibre & qui y entrant tout jufte mais fans 
effort, exclut la pouffiére & l’humidité tandis quç l’air a un accès fuffifant même à 
travers les pores du bois. *

L’inftrument a prefent prêt pour etre marqué doit cependant, etre premiere- 
naent éprouvé de la façon fuivante : on le fufpend dans un verre plein d’eau qui ait la 
temperature ordinaire de l’air libre: la plume doit plonger affez pour que l’eau mon­
te un peu fur le collier ou que toute la partie de la plume qui eft à découvert, fe 
trouve fous l’eau ; ou laide l’inftrument ainfi plongé pendant un quart d’heure , ob- 
fervant de tems en tems fi le mercure tombe d’une maniere uniforme fans foubrefauts: 
au bout de ce tems on marque avec un pinceau & un peu d’encre de la chine, jusques 
où le mercure eft tombé; on le laiffe encore un quart d’heure & obferve fi le mercure 
tombe confiderabîement au deffous de cette premíele marque, s’il tomberoit d’un 
couple de lignes, par exemple, il 'faudrait faire une nouvelle marque & laifler l’inftru- 
ment dans l’eau jusques à ce que le mercure ne tombe plus. En cas qu’on ait bien 
fuivi toutes les directions ci devant données le mercure ne tombera guère après le pre? 
mier quart d’heure, & alors l’inftrument a bien réuffi; s’il tombe cependant encore 
un peu pendant le fécond quart d’heure, mais que cela ne paffe pas une demie ligne 
ou un peu au delà, fans aller à une ligne entière, & qu’il s’arrête alors fans deicen- 
dre plus bas pendant le troifieme quart d’heure, l’inftrument peut encore etre repu­
té tolérablement bon, mais fi le mercure eft defeendu de deux lignes ou plus, & 
furtout s’il continue à défeendre après la premiere demie heure, c’eft un figne que la 
plume eft trop épaiffe & il faut l’amincir de nouveau, ce qu’on doit faire avec beau­
coup de précaution & en apuïant très légèrement, la ¡naife du mercure enfermé dans 
la plume, la rendant très fujette à fe caffer. Quelque embraffante que foit cette opé­
ration , elle eft indifpenfable ; il arriverait fans cela que de deux hygromètres dont 
l’un aurait une plume allez mince pour que le mercure defeendit tout à fait, dans 
un quart d’heure, mais l’autre une plume plus épaiffe qui exigeroit près d’une heure 
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de terns, il ûrriveroit, dis-je que que'que correfpondanS qu’ils fuffent âux point Zé­
ro & 90, ils ne le feraient pas dans les degrés intermédiaires, à moins que la tem­
perature de l’atmospliere ne reliât la même plufieurs heures de fuite ce qui n’arrive 
presque jamais ; ils pourvoient même quelques fois differer de 5 â 6 degrés. Au re­
île j’ai fixé un quart d’heure pour le tcms que le mercure doit defcendre, ayant trou­
vé par expérience qu’on ne peut guère en générale le réduire à moins, & que fi par 
hazard un ou autre hygromètre employeroit un peu moins de tems cela n’influe pas 
fenfîbleinent fur leur correfpondence. Quand on eil parvenu à rendre la plume affez 
mince & égale pour que le mercure parcoure uniformément toute la longueur de fa 
defceive dans le dit quart d’heure, on obferve la longueur de cette partie du tube qui 
refie remplie de mercure, depuis fon point le plus bas, jusques au bout d’en haut du 
collier de laiton; cette diilance doit etre d’environ un pouce <Sc .demi, afin qu’on aie 
de la place pour la petite échelle thermometrique & la languette à vernier qui doivent 
l’occuper; je confeillerois de ne pas laiffer cette diilance beaucoup plus grande, l’in- 
ilrument deviendroit trop long inutilement, & la plume auroit à foutenir la prefiion 
d’une plus haute colonne de mercure; ainfi dans le cas qu’il y eut trop de mercure 
dans le tube, on en fera aifément fortir la quantité qu’on Veut, en faifant entrer dans 
le tube un crin de cheval très net qu’on pouffe auifi avant dans la colonne de mercure 
qu’on veut la raccourcir, cette portion fe feparera alors du reile par l’air qui s’intro­
duit le long du crin quand on incline le tube un peu plus qu’horizontalement & 
elle s’écoulera en fuivant le crin qu’on retire lentement ; mais fi au contraire il y avoit 
trop peu de merure dans le tube enforte qu’il defeendit jusques â un demi pouce près 
du collier, il faudroit en ajouter de la façon fuivante : un morceau de papier formé 
en entonnoir & percé pour laiffer paffer le bout du tube y eil fortement attaché 'avec 
un fil, au quel on fait faire plufieurs tours, de manière que rien ne puiffe s’échaper 
entre le tube & l’entonnoir; celui ci eil enfuite rempli de mercure chaud : on fait de­
fcendre le mercure du tube en plongeant la plume dans de l’eau, la prefiion de l’air 
force alors le mercure dans l’entonnoir á fuivre, & quand on juge qu’il y en a afiéz 
d’ajouté dans le tube, on verfe ce qui refie dans l’entonnoir, achevant par le moyen 
du crin de faire defcendre le mercure ajouté.

L’inilrument étant achevé dans les points déjà indiqüés, on le fufpend pour 
un ou d;ux jours dans un lieu fee où l’air ait un libre accès; on renouvelle un 
couple de fois encore l’epreuve dans l’eau obfervant fi le mercure revient toujours à 
la même marque à fort peu près, car quelques degrés de chaleur de plus ou de moins 
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dans l’eau peut occafioner une petite difference & on s’affure par le’moyen de thermo* 
metre fi c’eft là le cas ; quand le mercure ne defcend plus mais revient toujours à la 
même marque dans la même température de l’eau, il faut laiffer l’inftrument encore 
pendant quelques jours à l’air; on fe procure en attendant un vaiffeau de forme cilin- 
drique, un peu haut, comme de g à 9 pouces & affez large pour qu’un petit ther­
momètre puiffe y trouver place avec un ou plufieurs hygromètres. Ce vaiffeau doit 
etre rempli de mercure bien fee, à telle hauteur que toute la plume peut y plonger 
fans toucher au fond.

Les thermomètres dont je me fers, font ceux connus fous ’e nom de themo- 
tnètres de Suede, thermomètres de Lyon, & thermomètres de Mr. Bird à Londres.; 
la diftance entre le point de congélation & celui d’ebulition eft divifé en 100 degrés, 
divifion qui me paroit la pins commode à beaucoup d’égards, dans la pratique, tant 
pour leur conftruction que pour les obfervations & calculs météorologiques; ces ther­
momètres étant au reffe affez ufités & leur rapport avec les autres fe trouvant très ex- 
aftement calculé degré par degré dans le grand tableau de comparaifon de Mr. van 
Swinden, j’ai d’autant moins héfité d’en faire ufage dans ce cas particulier, que j’ai 
appris qu’il commencent à etre affez communs en Dannemarc; ainfi les degrés de 
chaleur indiqués ci après feront toujours compté d’après ces thermomètres; au reffe 
il ne fera guéres queffion que du troifieme degré au deffus du point de congélation, 
& celui-là répond à fort peu près au 25erne de Reaumur. Il faudra encore apprêter 
un petit bain de fable chauffé par une lampe qu’on adapte de façon qu’elle peut etre 
haufféc ou baiffée à volonté, afin d’obtenir le degré de chaleur néceflaire l’entrete­
nir toujours égal; le vaiffeau de. verre rempli de mercure eff mis dans le fable, & 
quand le petit thermomètre trempant dans le mercure s’arrête à 30 degrés on y plon­
ge un on plufieurs hygromètres obfervant que le mercure ne paffe pas le bout infe­
rieur du collier mais qu’il le joint; on les laifle une 011 deux minutes pour qu’ils 
prennent à peu près la chaleur du bain, alorF les retirant entièrement hors de mer­
cure fans cependant les retirer hors du vaiffeau, on verra monter très rapidement le 
mercure dans le tube; il faut les laiffer ainfi fufpendus dans le vaiffeau une minute ou 
jusques à ce que le mercure ne monte plus; alors on abaiffe la fufpenfion afin qu’ils 
plongent de nouveau dans le mercure, où il faut les laiffer cette fois ci 3 à 4 minutes; 
ils font encore retirés_comme la premiere fois & enfuite replongés de nouveau; ce 
procédé doit etre continué jusques à ce que le mercure ne monte plus, obfervant de 
prolonger chaque fois la durée du tems qu’ils reffent plongés enforte qu’à la fin on 
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es laiiTer un quart d’heure entière avant de les retirer, bien entendu que la chaleur 
du mercure dans le vaifleau, ou du bain mercuriel doit tou jours être entretenu ex­
actement à go degrés. Quand le mercure ne monte plus, on marque l’endroit, où il 
fe trouve en liant un fil ou de la foïe autour du tube comme cela Te pratique avec les 
thermomètres. Les hygromètres font enfuite fufpendus à l’air libre pour un couple 
de jours. Cette opération determine en mêpie tems la longueur de l’échelle qui n’a 
pas befoin d’etre de plus de 100 degrés, ainfi on voit d’abord fi le tube, qui 
doit avoir un pouce ou un pouce & demide plus que l’échelle mobile, eft trop long ou 
trop court; le dernier n’arrivera pas fi l’on a fuivi les proportions données ci devant, 
& s’il eft trop long on peut le couper, mais je confeillerois de le laiiTer au moins de 
deux pouces ou deux pouces & demi, au delà de ia marque.

On objectera peut être contre cette methode que la preflion du mercure dans 
le vaifleau doit faire monter celui de tube, plus ou moins à proportion que l’inftru- 
ment eft plus ou moins plongé, ou qu’une colonne de mercure plus on moins haute 
dans le tube apporte plus ou moins de réfiftance, ce qui peut caufer une erreur; 
mais outre la facilité qu’il y auroit à s’aftreindre à une certaine hauteur ou longueur 
de la colonne du mercure dans le tube à proportion de fon calib e, & le moyen en­
core plus aile de plonger la plume toujours à une même profondeur, l’experience 
convaincra d’abord que ces objections tombent d’elles mêmes, car’ le mercure ne 
mon era pas la moindre quantité déplus, qu’on trempe la plume à moitié ou en entier^ 
la raifon en eft, que la preflion du mercure dans le vafe eft plus que contrebalancée 
par celle de la colonne du mercure, enforte qu’il n’y a que la petite difference entre 
ces deux prefllons qui puifle influer fur la dilation ou compreflïon delà plume, & l’ex- 
perience montre comme je viens de le çlïrç que cette petite difference eft fi peu de cho- 
fe & que la réfiftance de la plume eft en fi grande proportion quelque mince qu’elle 
foit que l’effet devient tout à fait nul.

L’inftrument ayant refté quelque jours à l’air, on procède a la marquer dans 
la glace fondante; pour cet effet on prend un vaifleau de verre large, mais qui n’a 
pas’befoin d’avoir plus que 334 pouces de profondeur; un vaifleau de metal ne vaut 
rien à moins d’etre etainé, mais le verre eft toujours préférable pu'squ’on voit mieux 
tout ce qui fe pafle pendant l’opération; on remplit le vafe jusqu’au bord de glaçons 
rompus en morceaux, dont les plus gros ne doivent pas excéder deux pouces ou trois 
tout au plus, & on verfe deflus de l’eau de pluie ou de la glace même fondue pour 
que tous les intçrftices foient remplis d’eau : les inftrumens font fufpendus dans ces 
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interdices : on laifte le tout pendant une demie heure, car dans la glace fondante le 
mercure ne defcend pas auflï vite que dans l’eau d’une température ordinaire; la glace 
doit etre remuée de tems en tems, remplacée] par de la nouvelle glace, quand elle Te 
fond, & l’eau retirée fuccefliveinent par un fiphon fi le vaiffeau ne peut pas avoir un 
robinet.

On prend garde fi on voit fur’ la furface inferieure de la plume une efpèce de 
rofée qu’on diftingue aifément de bulles d’air, puisque les bulles que forme cette 
rofée, paroiffent plus plattes & pour la plus part irregulaires dans leur contour; ce 
n’eft pas de l’humidité qui s’infînue à travers la plume, comme l’a cru Mr. de Luc 
car fi le mercure & la plume ont été parfaitement fees quand on' a fait l’inftrument 
& rempli la plume, on appercevra peu ou point de cette rofée. Les plumes dans les 
quelles on appercevra tant foit peu de cette rofée doivent etre marquées de façon 
qu’on puiffe les reconnoitre puisqu’elles doivent paifer par quelques operations de 
plus, jusqu’à ce que cette rofée qui empêcheroit de les obtenir correfpondans, difpa- 
roit entièrement.

Quand le mercure ne defcend plus dans la glace fondante, on marque avec 
de la foie l’endroit on il s’eft arété, on retire l’inftrument, le tient quelque tems à 
l’air pour que le mercure remonte , & le replonge encore de nouveau dans la glace, 
où il faut le laitier encore jusqu’à ce que le mercure nedefcend plus; ordinairement il 
tombe un peu au detfous de la marque & on répété le procédé jusqu’à ce qu’il ne 
tombe pas ultérieurement, changeant la marque en conféquence, & ayant foin de re­
muer toujours la glace pour entretenir l’eau dans toute fa froideur qui et! un degré 
au detfus du point de congélation.

Le point de la glace fondante exactement pris, on tranfporte l’inftrument d’a­
bord dans dej’eau de pluïe chauffie à 30 degrés & entretenue conftament à ce degré 
par le moyen du bain de fable & de la lampe. Le mercure montera dans l’inftant & 
s’arrêtera au bout de quelques minutes , on marque ce point, laiffant cependant l’in­
ftrument encore quelques minutes dans l’eau chaude pour voir s’il refte à ce point, 
alors on le replonge dans la glace fondante, & l’y laiffe jusqu’à ce qu’il revient à la 
premiere marque, on remue alors bien la glace, en en mettant de la fraîche, <& on 
obferve fi le mercure ne tombe pas un j. eu au défions de la marque, comme cela arrive 
ordinairement, on change alors la marque, & on le remet dans l’eau chauffée à 30 
degrés ; s’il eft tombé au defious de la premiere marque dans la glace fondante, 
il s’arrêtera à peu près d’autant au defious de la fécondé marque dans l’eau chaude
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& on change "alors cette derniere marque ’ en conféquence. Ce procédé de mettre 
l’inftrument alternativement dans la glace fondante, & dans l’eau chaude doit etre 
répété jusqu’à ce que le mercure revient chaque fois aux .'mêmes points. Si l’on veut 
avoir le point de 30 degrés dans l’efprit de vin, on plonge l’inftrument quand il fort 
de l’eau chaude dans la mélange de 3 parties d’Alcohol & d’une partie d’eau deftilée, 
qu’on a mis dans un flacon à petite ouverture; le flacon doit etre tenu dans de la 
glace fondante, tant un peu avant que pendant l’opération, & quand le mercure 
ceffe de monter on marque l’endroit, après quoi la plume eft plongée immédiatement, 
& à plufieurs repiifes dans de l’eau ordinaire pour difliper tout l’efprit de vin qui 
pourroit y refter attaché ; on l’efluïe légèrement avec un linge net & la fufpend enfur­
te à l’air libre; mais fi on veut s’épargner la peine de prendre ce point intermediaire, 
comme cela peut aufli etre inutile, puisque celui de 90 degré eft plus fur & entiè­
rement fuffifant pour l’exaélitude, on obferve de mettre ljnftrument, Portant de l’eau 
chaude, dans la glace fondante & de l’y laiffer jusqu’à ce que le mercure eft defcen- 
du à la marque, après quoi on l’efluïe & le fufpend à l’air libre. A cette occaiion 
je dois faire remarquer qu’il tft eflentiel quand on ne marque pas dans l’efprit de vin, 
que l’inftrument forti de l’eau chaude foit remis dans la glace fondante, car fans 
cela, & fi on le fufpend à l’air libre, comme il fort de l’eau chaude, le mercure 
montera plus lentement, au lieu que la plume reprend pour ainfi dire un peu plus 
d’elafticité dans la glace ; à la vérité l’hygromètre montera toujours au même point 
ayecletems, mais ce ne fera quelques fois qu’au bout de plufieurs jours, <3c on paroit 
en attendant être induit en erreur & croire que l’inftrument a quelque vrai défaut 
puisqu’il ne correipondra pas avec d’autres qui par hazard auront en dernier lieu 
été dans la glace. Après environ une femaine de tems on répété encore l’opération 
dans le mercure, chaud, & enfuite celle dans la glace fondante & l’eau chauffée 
à 30 degrés.

Si on obtinent toujours les mêmes points, l’inftrument eft prêt pour etre 
adapté à l’échelle, mais fi à la premiere opération dans la glace fondante, on a ob- 
fervé de la rofée fur l’interieur des plumes, on n’aura pas les mêmes points mais des 
points plus bas, il faudra alors repéter toutes ces operations encore une fois, ou 
jusqu’à ce que la rofée fe diflipe entièrement, ce qu’elle fera d’elle même à force 
de repéter les opérations, à chaqu’une des quelles un grande partie de cette rofée 
fe diflipe.
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Pour divifer l’échelle, en commence, par attacher l'inflrument furia grande 
plaque de laiton E. Fig; 2. La Gardette A A Fig. 1, ferre le collier au milieu de 
fa longueur, où on a pratiqué uwe canelure tout autour pour cet effet, le bout 
fuperieur du tube eft paifé dans un autre petit collier ou dez de laiton ferré par une 
bride, de façon que par l’epaiffeur de ces deux colliers il fe trouve affez d’efpace en­
tre le tube & la plaque pour que l’échelle mobile puiffe glifler entre deux fans tou­
cher au tube, comme on le voit par la figure 3 Joù l’on aperçoit en (f") & (g) 
deux petites vis qui paifant par la plaque & entrant dans de petites creufures dans 
les colliers contribuent à lçs fixer. L’échelle mobile eft alors ajuftée de façon que le 
bout inferieur du vernier fe trouve éloigné du bout fuperieur du collier d’un peu 
plus que la diftance entre les deux points de la glace fondante & de l'eau chaudei 
on fixe l’échelle mobile alors au moyen des écrous qui fe trouvent derriere la grande 
plaque <& on marque fur l’échelle mobile le point Zéro ou de la Glace fondante de mê­
me que celui du 90erne degré ou du mercure chaud, & le 30erne ou celui de l’eiprjt 
de vin fi on l’a pris. L’hygromètre eft alors oté de deffus la plaque & on ote dç 
même la petite gardette, mais l’échelle mobile ne doit pas etre dérangée le moins du 
monde. On divife alors la longueur du vernier eu deux parties égales & on tire la 
ligne C C. Fig. 1. au travers du vernier aufli bien que de la grande plaque; enfuitç il 
faut prendre la diftance entre le point de la glace fondante & celui de l’eau chaude, 
porter cette diftance fur la plaque tant en haut qu’en bas de la ligne C C. & tirer 
les lignes h h. & i i. L’échelle mobile eft alors otée & on divife cette double di­
ftance fur la plaque en 12 parties égales entorte qu’il y en a 6 au deffus & 6 au 
deflous de la ligne du milieu ; chaque divifion répond donc a 5 degrés du thermo­
mètre puisque le 6 > ou la diftance entre le point de la glace & de l’eau chaude ré­
pond à 30 degrés; ouïes marque en conféquence comme la figure 1. & 2. l’indique, 
après quoi le vernier eft dîvifé, en 10 ;degrés égaux, 5 au deffus & 5 au deffous de 
la ligne du milieu; par ce moyen il .indique chaque degré thermometrjque, il ne 
refte alors qu’a divifer la grande échelle mobile en 90 degrés depuis le Zéro ou point 
de la glace fondante jusque à celui du mercure chaud ■ on continue ces degrés 
jusqu’au iooeme ou fi l’on veut i2oeme quoique le mercure ne monte jamais au de 
là du iooeme degré dans le température la plus féche & la plus chaude de l’atmos­
phère; l’hygyomèrre étant en fui te attaché fur la plaque comme il a été dit ci devant 
entorte que la marque fur le tube qui défigne le point de la glace fondante coïncide
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avec le Zéro de la grande échelle, <Sc la ligne du milieu du vernier où Te trouvent les 
afterismes, coïncide avec celle de la petite échelle marquée par deux Zéros, l’inftru- 
ment fe trouve prêt pour les obfervations.

Les obfervations hygrométriques qui accompagnent les deux hygromètres 
conftruits fuivant cette methode, contiendront encore differentes experiences & ad- 
dirions qui n’ont pu trouver place dans le mémoire même; je fens très bien moi 
même que ces iuftrumens peuvent encore être beaucoup perfectionnés, je m’en occu­
pe aufli conftament ; le tems & quelques nouvelles idées que l’experience m’a fug- 
gerées pourront y contribuer, & ce n’eft qu’au défaut d’inftrumens plus parfaits 
que les miens pourront efperer l’approbation de l’academie, elle me feroit trop flat- 
teufe pour ne pas tâcher de la nreux mériter par des efforts ultérieurs â perfectionner 
& Amplifier ma methode.




